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Montreux, 21-24 octobre 2010 : le XIIIe Sommet
de la Francophonie réunit sur les bords du
Léman les chefs d’États et représentants des
soixante-dix pays membres ou observateurs de
l’Organisation internationale de la Francophonie
(OIF). À l’issue du Sommet, l’OIF rend publique
une “Déclaration de Montreux” centrée autour
de trois thèmes principaux : la place de la
Francophonie dans la gouvernance mondiale ;
les solidarités francophones face aux grands
enjeux du développement durable ; la langue
française et l’éducation dans un monde globa-
lisé : les défis de la diversité et de l’innovation.

Trois ans plus tôt, en 2007, sur ce même terri-
toire suisse, un groupe d’experts a rédigé pour
l’UNESCO la “Déclaration de Fribourg”, qui met
les droits culturels – “expression et exigence de
la dignité humaine” – au cœur de la question des
droits de l’homme. Le texte souligne en particu-
lier le droit pour toute personne à “accéder et
participer librement à la vie culturelle”, à “exer-
cer librement ses propres pratiques culturel-
les”, à “participer au développement culturel
des communautés dont elle est membre”
comme au “développement de la coopération
culturelle”.

Du 8 au 23 octobre 2010, de Lyon à Montreux, une
cinquantaine d’artistes et de militants culturels,
venus d’une vingtaine de pays et de quatre conti-
nents, ont sillonné les routes de Rhône-Alpes et de
Suisse. Objectif de ce 3e Forum international des
Caravanes francophones : à partir de la sélection
annuelle des “dix mots” partagés par tous les “cara-
vaniers”, donner sens à une francophonie des peu-
ples en actes, fraternelle et multiple, solidaire et
joyeuse. En somme, une “déclaration” d’amour à la
langue française, à la diversité culturelle et au dia-
logue entre les cultures.

Plus encore que de faire partager ces deux belles
semaines de rencontres, cette nouvelle livraison de
La parole est au(x) peuple(s) ! entend réaffirmer,
grâce à quelques mots-clés – au nombre de “dix”,
évidemment –, les valeurs et les convictions qui fon-
dent, sept ans après sa création, le projet de la
“Caravane des dix mots”. Un projet dont l’ambition
peut se résumer ainsi : faire que les diverses
“Déclarations” rédigées à l’initiative des organisa-
tions internationales trouvent à s’incarner, au sein
de multiples territoires, dans des échanges, des dia-
logues, des découvertes… associant toutes et tous.

Oui, “quel beau pays que les autres !”*.

• Partenaires membres du comité d’orienta-
tion du Forum international des Caravanes
francophones: délagations à la langue
française de Belgique, du Canada – Québec,
de la France, de la Suisse; Assessorat de l’éd-
ucation et à la culture de la Région
autonome Vallée d’Aoste, ministère de la
Culture, du Patrimoine classée, des Langues
nationales et de la Francophonie du
Sénégal ; Organisation internationale de la
Francophonie.

• Principaux partenaires de la Caravane
internationale des dix mots:
Organisation internationale de la
Francophonie, ministère des Affaires
étrangères et européennes (Direction
générale de la coopération et du
développement international), ministère de
la Culture et de la Communication
(Délégation générale à la langue française
et aux langues de France; Direction
régionale des affaires culturelles de Rhône-
Alpes), Agence nationale pour la cohésion
sociale et l’égalité des chances, Région
Rhône-Alpes (Direction de la culture;
Direction de l’Europe, des relations interna-
tionales et de la coopération).

• Principaux partenaires du 3e Forum inter-
national des Caravanes francophones:
Département fédéral des Affaires
étrangères de Suisse: “En route vers le
Sommet” Montreux 2010;
Patronage par l’UNESCO dans le cadre de
l’Année 2010 du rapprochement des cul-
tures;
Partenaires média: TV5-Monde, RFI, Cap
Canal, Rhône-Alpes TV, Le Tout Lyon, presse
locale et régionale.

ILS SONT
PARTENAIRES 
DU FORUM
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H
ôte. Sans doute un
des mots les plus sin-
guliers de la langue
française.D’abord,

parce qu’il signifie aussi bien
celui (ou celle) qui reçoit que
celui (ou celle) qui est reçu(e).
Ensuite parce que, si l’on en croit
l’étymologie, le mot dérive du
latin hospes, qui signifie…
l’”ennemi” ! L’aventure du Forum
a permis d’expérimenter diver-
ses formes d’hospitalité.

Il y a d’abord l’hospitalité 
“institutionnelle”, celle des col-
lectivités qui ont dit “oui” à la
proposition d’accueillir pendant
vingt-quatre heures ce convoi
insolite, avec son long car jaune,
ses deux caravanes et leurs
superbes dromadaires, les voitu-
res aux couleurs de TV 5 Monde…
Saluons donc les élus et les tech-
niciens des villes-étapes qui,
d’Oyonnax à Zurich, de
Lausanne à Saignelégier, ont

accepté, sur la foi des documents
du Forum et des entretiens avec

les organisateurs, de donner
asile à cet extravagant “barnum”.
Au-delà de l’accord officiel, il y a
aussi, bien sûr, les lieux – équi-
pements culturels, établisse-
ments scolaires, centres sociaux
– et les associations qui ont co-
organisé ou hébergé ateliers,
spectacle, forums citoyens ou
rencontres avec les auteurs : les
caravaniers se souviendront

longtemps de la disponibilité et
de la gentillesse de bien de leurs
hôtes d’un jour.

Mais il n’y a pas que l’accueil des
activités prévues au cours de la
journée : il y a aussi les lieux où
la joyeuse troupe – parfois
bruyante… – a établi ses quar-
tiers pour un repas ou une nuit.
À cet égard, sans parler de l’ex-
périence singulière du “bunker”
désaffecté (cf. encadré), si les

caravaniers sont à même de
contribuer à un “Guide Michelin”
des auberges de jeunesse – faut-
il dire que, dans telle d’entre
elles, la qualité de l’accueil rele-
vait plus du poste de garde que
des fondamentaux de l’hôtelle-
rie ? –, ce dont ils se souvien-
dront longtemps, c’est des
endroits où ils ont été reçus chez
l’habitant. Demandez à tel ou tel
d’entre eux de narrer sa soirée à
0yonnax autour d’un couscous
“royal” ou les petits déjeuners
dégustés dans les Franches-
Montagnes ! À les entendre, on
comprend qu’à l’heure de l’in-
ternet et des réseaux sociaux,
l’homme, cet “animal social” a
encore bien besoin d’une vraie
rencontre…

Opéra… Sion “Bunker”
Ayant à cœur d’être à la hauteur de la légendaire
hospitalité suisse, les hôtes valaisans du Forum ont
accueilli une partie des caravaniers… dans un abri
antiatomique!

Si – outre, bien sûr, les montres, les chocolats et les
banques – il y a une chose qui, pour l’étranger, est
à la mesure de la réputation helvétique, c’est bien
l’organisation de ce pays – neutre, rappelons-le –
en matière de défense et de protection civile. Ainsi,
on trouve des abris antiatomiques dans les
maisons, des dispositifs anti-char dans les forêts,
des mines prêtes à faire sauter les ponts, les tun-
nels ou les chemins forestiers en cas d’alerte. Bref,
c’est quoi déjà, le premier des “dix mots” 2011?
Ah oui: accueillant.

Cela dit, à leur réveil, les caravaniers – militaires
pour une nuit – ont eu l’agréable surprise de
découvrir Marie-Émilie, une habitante du village.
Résidant non loin du bunker et informée du pas-
sage de la Caravane dans le Valais, elle a, le ther-
mos de café déjà chaud, ouvert tout grand les
portes de sa maison. Le soir même, Ivan et
Christelle, les boulangers, cuisiniers pour l’occasion,
offraient chez eux le verre de l’amitié, proposant
des montagnes de pain, de raisins et d’autres pro-
duits locaux. C’était quoi déjà, le premier des “dix
mots” 2011? Ah oui, c’est ça: accueillant.

Résumons : un bunker anti-atomique, des habi-
tants aux portes ouvertes et des organisateurs
sédunois aux petits soins. La Caravane aura eu son
compte d’aventure, il n’y aura donc aucune
réclame à Sion!
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BIENVENUE ! BENVENUTO !
BAINVEGNI !  WILLKOMMEN !

Au cours de ses deux semaines d’itinérance, de Lyon à Montreux, le 3e Forum international des
Caravanes francophones a été accueilli dans une quinzaine de villes-étapes. Une occasion pour les
caravaniers de mesurer que l’hospitalité reste, dans notre monde où règne la marchandise, une
valeur bien vivante.

©
 A

D
R

IA
N

 B
A

R
B

U



La parole est au(x) peuple(s) ! > numéro 3 > octobre 2010 > 7La parole est au(x) peuple(s) ! > numéro 3 > octobre 2010 > 6

>  H
O

S
P

IT
A

L
IT

É
 2

QUAND LES LANGUES
ACCUEILLENT
LES DROITS CULTURELS

V
illeurbanne, 8 octobre
2010 : le Rize – nom
donné au “Centre
Mémoires et Société”,

créé il y a quelques années à
l’initiative de la Ville – accueille
la journée de rencontre des
acteurs de la langue française en
Rhône-Alpes. Organisée chaque
automne depuis les débuts du
jeu des “dix mots”, en 1999, cette
manifestation a pour objectif de
réunir des organismes de toute
nature – à vocation culturelle,
pédagogique, sociale, socio-

culturelle… – ayant en commun
de mener des actions culturelles
autour de la question de la lan-
gue. Au programme : des inter-
ventions d’experts et des tables
rondes destinées à faciliter le
partage des expériences.

Exceptionnelle, l’édition 2010 de
cette rencontre l’est à plusieurs
titres : d’abord parce que sa
tenue coïncide avec le pro-
gramme d’action que le Rize
consacre aux langues en cet
automne ; mais aussi parce que,

au-delà des participants rhônal-
pins, l’assistance rassemble de
nombreux caravaniers venus –
Forum oblige – d’une quinzaine
de pays différents. Les organisa-
teurs ont tenu compte de cette
heureuse conjonction et
demandé à certains des carava-
niers étrangers de prendre part
aux tables rondes… une occa-
sion d’enrichir le partage d’ex-
périences.

“Avec nos mots” : tel est le titre
qui a été donné à la rencontre.

Et, chacun à sa façon, les diffé-
rents intervenants ont décliné
cette invite. Ainsi de Patrice
Meyer-Bisch, chercheur à
l’Institut interdisciplinaire
d’éthique et des droits de
l’homme de l’Université de
Fribourg, lieu central de la
réflexion sur les droits culturels,
à l’origine de la “Déclaration de
Fribourg” adoptée en 2007. C’est
précisément la question de
“l’hospitalité de la langue” qu’a
voulu traiter l’orateur, insistant
sur la dimension centrale des
droits culturels dans la problé-

matique des droits de l’homme,
soulignant l’égale dignité des
cultures et leur nécessaire inter-
action. À l’entendre, on se disait
qu’il en va des cultures et des
langues, au fond, comme des
personnes et des familles : dans
les échanges qui les relient, l’es-
sentiel est que, de chaque côté,
chacun joue pleinement son rôle
d’hôte, dans les deux acceptions
du mot.

Quand Patrice Meyer-Bisch en
est venu à évoquer le “grenier à
mots” mis en œuvre par son
Institut, il apparaissait que, déci-
dément, oui, la langue avait par-
tie liée avec la question des
droits de l’homme : “En obser-
vant et recueillant dans une
grande diversité de langues les
mots principaux qui constituent
les droits humains”, explique le
chercheur, “nous voulons arriver
à une meilleure compréhension
de l'universalité de notre patri-
moine commun et en particulier
les sources des droits humains. Il
s'agit de voir si, dans les langues
analysées, il y a des (couples de)

mots qui montrent que la logique
des droits de l'homme est imbri-
quée dans la/les société/s qui
parlent cette langue”. L’Institut
est ainsi intervenu au Mali (lan-
gues bamanan et tamasheq)
ainsi qu’au Sénégal (wolof). Le
bénéfice attendu est double :
d’abord enrichir “les sources
anthropologiques des droits
humains, puisées par le moyen
des langues dans la diversité des
cultures” ; ensuite, “permettre aux
différentes populations de s’ap-
proprier les droits humains à
partir de leurs ressources cultu-
relles”. Venus de Rhône-Alpes
ou d’ailleurs, les participants
ont, pour beaucoup d’entre eux,
ressenti la même impression :
au-delà de la dimension juridi-
que apportée par les recherches
de l’Institut, comme une valida-
tion de la démarche que, quoti-
diennement, ils mènent auprès
de leurs différents publics. Sûr
qu’ils auront été nombreux à lire
attentivement la “Déclaration de
Fribourg” et à consulter le site de
l’Institut (www.unifr.ch/iiedh)…

Les caravaniers ont pu expérimenter en vraie grandeur, à travers les différents territoires traver-
sés, la notion d’hospitalité. Mais, comme l’a montré la rencontre “Avec nos mots” qui a ouvert
l’aventure du Forum, cette même notion est, de façon plus métaphorique, au cœur du projet des
Caravanes : l’hospitalité toujours, mais cette fois entre les cultures et les langues.

Linguistes en herbe
L’aula de la “HEP BEJUNE” – “Haute École pédagogique/ Berne
partie francophone, Jura et Neuchâtel” – s’est remplie de jeunes
auditeurs de huit à dix ans. Ils sont une bonne centaine, à laque-
lle se sont ajoutés une trentaine de futurs enseignants et une
dizaine de caravaniers. Si tout ce monde est réuni à Bienne en
ce mardi 19 octobre 2010, c’est que le 3e Forum international
des Caravanes francophones a invité, en coopération avec un
autre Forum, celui du “bilinguisme”, la linguiste Henriette
Walter. Au fond, c’est un peu comme si, en elle, trois personnes
étaient invitées : d’abord, l’éminente universitaire, spécialiste
de la phonologie – l’étude des sons liés à une langue –, auteure
d’une thèse sur “La dynamique des phonèmes dans le français
contemporain”, régulièrement invitée, sur toute la planète, par
ses collègues; la médiatrice chevronnée des mots, que ses mul-
tiples livres (Le Français dans tous les sens, L’Aventure des
langues en Occident, Honni soit qui mal y pense, Arabesques…)
ont fait connaître et apprécier d’un vaste public; enfin, la mère
et grand-mère, qui s’est toujours efforcée de sensibiliser les
enfants – en commençant par les siens propres – à la formida-
ble épopée des langues.

Très vite, aux questions posées par Henriette Walter, les répons-
es fusent. L’origine du mot épinard? Espagnol? Non, pas plus
qu’italien ou provençal, mais persan. Et le dromadaire, la mas-
cotte des caravaniers ? C’est du grec ! Pendant près de deux

heures, va défiler l’histoire de la langue française – une histoire
passionnante, riche de multiples emprunts, aux langues ger-
maniques comme à l’arabe, aux parlers régionaux de la France
comme aux idiomes d’Amérique centrale ou latine. Et Henriette
Walter de souligner les “cadeaux” que les langues se font entre
elles, comme le montrent les aller-retour de certains termes
entre le français et l’anglais. En conclusion, d’autres questions
jaillissent : “Combien y a-t-il de langues?” ; “Pourquoi dit-on
septante en Suisse et soixante-dix en France?” ; “Parle-t-on
encore latin aujourd’hui ?”. Autant de questions auxquelles,
avec sa bienveillance coutumière, répond, pour le plus grand
bonheur de la jeune assistance, Henriette Walter. L’universitaire
autant que la médiatrice. Sans oublier la mère et grand-mère.

Patrice Meyer-
Bisch lors de 
son intervention
au Rize de
Vileurbanne
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LE FRANÇAIS 
APPARTIENT À CEUX
QUI LE PARLENT !

L
ors du 1er Forum inter-
national des Caravanes
francophones, en 2006,
les participants ont

affirmé cette nécessité d’enfin
faire entendre la parole des
peuples francophones dans un
texte en forme de manifeste,
”l’appel de Bucarest”.

En prélude au XIIIe Sommet de
la Francophonie avec un grand
F, qui se tient du 22 au 24 octo-
bre prochain à Montreux, le 

3e Forum international des
Caravanes francophones a sou-
haité à nouveau porter témoi-
gnage de cette francophonie
avec un petit f, conviviale et
proche du terrain. Par contraste
avec une Francophonie institu-
tionnelle, souvent résumée à un
appareil, un peu guindé et
coupé des réalités locales, qui se
réunit tous les deux ans pour
décider ex cathedra de pétitions
de principe sur l’avenir de ses
quelque deux cent vingt mil-

lions de locuteurs dans le
monde. Cette Francophonie ins-
titutionnelle souffre d’une
méconnaissance manifeste et
suscite le plus souvent indiffé-
rence et incompréhension.

Pour tout dire, elle passe même
pour carrément “ringarde” et
peine à intéresser ceux-là
mêmes qui lui donnent corps et
sens. Une sorte de défiance pèse
sur cette institution, nourrie par
les ambiguïtés du colonialisme

qui a tracé ses contours géo-
politiques et présidé à sa desti-
née. Ce ressentiment reste fort
dans les nombreux pays qui
constituent les forces vives et
l’avenir (démographique) de la
francophonie, notamment sur le
continent africain. Car
aujourd’hui encore, la France
reste omniprésente et tient les
cordons de sa bourse. “La France
est le robinet financier de la
Francophonie, cette ostie que
Paris donne au reste du monde en
échange de quelques jolis
concepts, comme la diversité”,
fustige Paul Ernst, directeur de
l’institut Fernand-Coq à
Bruxelles.
Face à ce côté obscur de la
Francophonie, le Forum inter-
national des Caravanes franco-
phones promeut une franco-
phonie plus lumineuse,
porteuse d’espoir, riche de ren-
contres et révélatrice de la
diversité des cultures.

Lors de son périple itinérant de
Lyon à Montreux, le Forum a

ainsi suscité des échanges très
fraternels entre les participants,
issus d’une quinzaine de pays,
mais aussi, même si cela c’est
avéré plus difficile, avec les
populations rencontrées en
Rhône-Alpes et en Suisse.

“Je crois que cette caravane ne
défend pas la langue française en
tant que telle, mais l’ouverture
d’un espace francophone inter-
national […] La francophonie
telle qu’elle devrait être est une
sorte de sang nouveau qui coule
dans nos veines”, estime Djibril
Goudiaby, artiste de la caravane
sénégalaise.

“Il faut que chaque femme et cha-
que homme qui parle français
soit réconforté, encouragé, dans
son accent, ses hésitations, ses
spécificités. Si on veut que le
français soit davantage parlé, il
faut qu’il devienne plus humble et
plus démocratique. Car c’est une
chance immense qui permet de se
comprendre, de Kinshasa à
Lausanne… Mais les uns et les

autres voient trop souvent cela
comme une aliénation. J’aimerais
qu’ils le voient comme une
chance : le français appartient à
tous ceux qui le parlent. Les
Français doivent lâcher et les
autres assumer que c’est leur
langue et que c’est extrêmement
pratique”, estime Wilfried
N’Sondé, écrivain d’origine
congolaise.

Pour Thierry Auzer, président
de l’association “La Caravane
des dix mots”, “nous ne sommes
pas en opposition avec la
Francophonie institutionnelle,
car nous sommes complémentai-
res. Tout ce qu’elle proclame,
nous le mettons en pratique.
Nous démontrons effectivement
que la francophonie est porteuse
d’un certain nombre de valeurs,
d’une complicité de fête, de ges-
tes, de dits, d’un partage de la
langue qui, pour moi, est le
préambule d’une lecture du
monde de demain”.

Déployée sur trente-six territoires de quatre continents, l’aventure internationale de la Caravane
des dix mots témoigne d’une idée de la francophonie toute simple : oui, la langue française appar-
tient à celles et à ceux qui la parlent, dans la diversité de leurs cultures ! 

SI ON VEUT
QUE LE
FRANÇAIS
SOIT
DAVANTAGE
PARLÉ, IL
FAUT QU’IL
DEVIENNE
PLUS HUM-
BLE ET
PLUS
DÉMOCRA-
TIQUE

“

”
Le “coup de gueule”
de Boualem Sansal
Écrivain algérien, Boualem Sansal est de ces personnes qui
écoutent plus qu’elles ne parlent. Ainsi, c’est les oreilles plei-
nes d’histoires venues d’Afrique, de Hong-Kong, de Montréal
et d’ailleurs qu’il repart à Alger. Emportant avec lui ses convic-
tions, ses engagements et ses révoltes. Et s’il quitte l’aven-
ture de la Caravane en ayant “chaud au cœur” d’avoir ren-
contré cet ensemble “cosmopolite, composé de personnes à
la fois si différentes par leurs cultures et si semblables par
leur humanité”, l’auteur du Village de l’Allemand repart tout
de même avec “un petit pincement au cœur”. Ainsi, avant
de quitter la Caravane, il lâche son dernier “coup de gueule” :
“Cet événement magnifique, réunissant ces cultures si diffé-
rentes et louant la langue française et les échanges, n’aurait
pas eu lieu en Afrique. Et si merveilleuse que soit cette expé-
rience, elle prouve que, quoi que nous fassions, nous n’exis-
tons que par l’Occident. Quelle tristesse ! Nous ne nous
regroupons jamais par nous-mêmes pour organiser ce genre
de manifestations. Ce n’est pourtant pas faute de manquer
de cultures, en Afrique. Le Maghreb est assez symptomati-
que de cet effet. J’ai par exemple connu un grand nombre
d’auteurs du Maroc ou de Tunisie… en France. Je trouve cela
d’une grande tristesse […].

Il en va de même pour la francophonie. En Algérie, comme
dans beaucoup de territoires d’Afrique, la francophonie n’est
pas assumée. Deuxième pays du monde par le nombre de fran-
cophones, l’Algérie n’est même pas membre de l’Organisation
internationale de la francophonie (OIF) et ne veut absolument
pas l’être […] car, pour ses dirigeants, le français a encore
l’image de la langue du colonisateur ! En réalité, ce discours
est d’une grande hypocrisie dans un pays où l’administration
et l’éducation se font en français. Il faut absolument sortir de
cette contradiction et défendre notre français d’Algérie, teinté
de sa culture et de mots arabes. Car ce n’est pas à Paris qu’il
faut défendre la francophonie, c’est à Alger, N’Djamena,
Ouagadougou, en Roumanie, etc. Partout où il est parlé et où
il est menacé”.
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LA DIVERSITÉ   
EN PISTE

La Caravane en piste ! : sous ce titre, le Forum a proposé au cours de son itinérance
un spectacle réunissant sur scène une vingtaine d’artistes venus de différents pays et
pratiquant diverses disciplines. Une façon de condenser en une heure la philosophie
du projet : montrer en quoi le partage de la langue française peut être un formidable
révélateur de la diversité culturelle.

C
hanteuse indienne,
comédiens sénégalais
ou malgaches, slameur
suisse, conteur béni-

nois, danseuses argentine et
mozambicaine, clowns français…
tous se sont donné rendez-vous
au Dromadaire Café. En un peu
plus d’une heure, ils composent,
à partir des différentes presta-
tions qu’ils ont imaginées, un
spectacle imprégné de leurs 
cultures respectives.

Le Dromadaire Café voit ainsi se
succéder, dans une mosaïque
multidisciplinaire aux traditions
artistiques, sonorités et accents
différents, une dizaine de numé-
ros (le chiffre pouvant varier
d’une représentation à l’autre, en
fonction des arrivées et des
départs des caravaniers). Le
public découvre un spectacle en
forme de patchwork regroupant
plusieurs cultures issues de qua-
tre continents en même temps
que diverses disciplines artisti-
ques. Un spectacle en forme
aussi de performance puisque,
vingt-quatre heures avant la pre-
mière, les artistes ne s’étaient
encore jamais rencontrés ! Ce qui
explique le parti pris de juxtapo-
ser des séquences proposées par
les différentes équipes plutôt que
de tenter un spectacle global qui
associerait les différents inter-
prètes. Le Dromadaire Café four-
nit néanmoins l’unité de lieu et
les transitions sont assurées avec
humour et conviction – et un

superbe accent québécois ! – par
la comédienne Léa Traversy, dans
le rôle de la “serveuse automate”
(cf. encadré). Au final, un revigo-
rant passage en revue des cultu-
res présentes dans les pays fran-
cophones, permettant de
mesurer la richesse que repré-
sente, au sein de la Franco-
phonie, la diversité des cultures
que ce spectacle révèle.

Bien sûr, chaque représentation
est une nouvelle aventure, puis-
que les comédiens doivent tenir
compte des départs et arrivées de
certains, ainsi que des lieux plus
ou moins adaptés au décor, plus

ou moins équipés, qui accueillent
le spectacle. Ainsi, jusque dans la
“mise en danger” que constitue
chaque nouvelle représentation,

La Caravane en piste ! résume la
philosophie du Forum : faire
confiance aux équipes de chaque
territoire, susciter la rencontre
des différents artistes, offrir
généreusement au public un tra-
vail collectif au service d’une
affirmation renouvelée des
valeurs fondamentales que véhi-
cule le projet.

Quelles que soient les difficultés
rencontrées et les éventuelles
imperfections, le résultat est là :

la diversité culturelle, grand
concept repris à l’envi dans tous
les discours institutionnels, est,
dans La Caravane en piste !,
en action. “Entendre tous ces
accents, c’est merveilleux”, souli-
gne Marie-Émilie, une Québé-
coise désormais installée dans le
Valais. “Bien sûr, ça me fait plaisir
d’entendre le mien, qu’on n’entend
pas souvent ici, mais toutes ces
sonorités, ça fait vraiment chaud
au cœur”.

Câlice, la vie est belle au Dromadaire Café!
Au Dromadaire Café, cadre du spectacle La Caravane en piste !, c’est la
“serveuse automate” qui accueille les consommateurs-spectateurs. Incarné sur
scène par la comédienne québécoise Léa Traversy, le personnage sert de “fil
rouge” au spectacle, donnant ainsi une forme d’unité à cette mosaïque de
diversité.

Introduisant chaque numéro, Léa doit donc trouver les mots pour assurer les
transitions: “C’est agréable de sentir que je suis un peu le pivot de ce specta-
cle. J’ai senti que j’avais la responsabilité d’accueillir les artistes sur le plateau
et de créer avec eux les liens pouvant rendre le spectacle possible. En fait de
liens, j’ai eu la sensation qu’il y avait de vraies cordes entre les autres et moi!
Ça m’a fait prendre conscience que je faisais vraiment partie de ce projet”.

Comme beaucoup d’autres caravaniers, Léa s’est lancée dans le projet du Forum
un peu à l’inconnu, sans même connaître les numéros des différentes équipes;
elle a aussi dû s’adapter aux différents départs et arrivées, aux changements et
aux péripéties: “Quand le rôle m’a été proposé, j’ai tout de suite eu envie de
relever le défi. Je trouve ça important, de croire en ce projet. Important de
constater que toutes ces personnes ont arrêté leurs vies pendant trois semaines
pour vivre une aventure inédite avec quarante autres personnes qu’elles ne
connaissaient pas. Et au final, c’est vraiment extraordinaire. Je suis aussi fière
de faire partie de ce projet que de participer à de grosses productions. En fait,
je me sens comme une petite fille qui joue devant ses parents!

Vasumathi Badrinathan, musicienne indienne
Lucrecia Paco, comédienne mozambicaine
Guy-Ernest Kaho, conteur béninois
Patrick Sapin et Amaury Jacquot, circassiens rhônalpins
Julien Grosjean, musicien rhônalpin
Christiane Ramanantsoa, metteure en scène malgache
Andry Nantenaina Rasolonjanahary, comédien malgache
Jocelyn Ravalison Hajanaina, comédien malgache
Djibril Goudiaby, comédien sénégalais
Léa Traversy, comédienne québécoise
AbSTRAL, slameur suisse
David Attali, calligraphe et vidéaste, Hong-Kong
Geneviève Blais, auteure québécoise
Gérald Rigaud, crieur public croix-roussien
Adrian Barbu, dessinateur roumain
Egidio Fumo, coordonnateur de la caravane mozambicaine
Boubou Ahmet Diakhaté, comédien sénégalais

Thierry Auzer, metteur en scène
Pascal Barraud, régisseur
Philippe Van Daele, technicien
Anaïs Le Carvennec, assistante technique
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1. Lucrecia Paco, danseuse (Mozambique)

2. AbSTRAL, slameur (Suisse)

3. Vasumathi Badrinathan, chanteuse (Inde) / Atelier conte et
chant, Sion

4. Geneviève Blais, écrivaine (Québec, Canada) et Guy-Ernest
Kaho, conteur (Bénin) / Atelier conte et lecture, Oyonnax

5. Geneviève Blais, écrivaine (Québec, Canada)

6. Amaury Jacquot et Patrick Sapin, clowns (Rhône-Alpes, France)

7. Sylvie Thomas de Saavedra, danseuse (Argentine)

8. Djibril Goudiaby, comédien (Sénégal)

9.  Sylvie Thomas de Saavedra, danseuse (Argentine) / Atelier
danse, Genève    

10. Atelier Voix chantée / rythmée, Saignelégier (Jura)

11. Christiane Ramanantsoa, comédienne et metteure en scène
(Madagascar)
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1. Wilfried N’Sondé, écrivain (Allemagne), et David
Attali, calligraphe (Hong-Kong) / Atelier calligraphie
et écriture, Zurich

2. Andry Nantenaina Rasolonjanahary, comédien
(Madagascar)

3. Moulaye Dicko, vidéaste (Mali) / Atelier son, Ecully

4. Lucrecia Paco, danseuse (Mozambique), et Egidio
Fumo, coordonnateur (Mozambique)

5. Lucrecia Paco, danseuse (Mozambique) / Atelier
danse, Genève

6. Gérald Rigaud, crieur public (Rhône-Alpes, France)

7. Vasumathi Badrinathan, chanteuse (Inde)

8. Julien Grosjean, musicien (Rhône-Alpes, France) / Atelier son, Saignelégier (Jura)

9. Guy-Ernest Kaho, comédien (Bénin), et Jocelyn Ravalison Hajanaina, 
comédien (Madagscar) / Atelier conte et théâtre

10. Guy-Ernest Kaho, comédien (Bénin)

11. David Attali, calligraphe (Hong-Kong) / Atelier calligraphie, Lausanne

12. Julien Grosjean, musicien (Rhône-Alpes, France), et AbSTRAL, slameur (Suisse) 
/ Atelier slam et son, Sion

13. Amaury Jacquot, clown (Rhône-Alpes, France)

14. Improvisation musicale, Saignelégier (Jura)
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“Inventer une genèse du monde”

Wilfried N’Sondé, écrivain

“La foule au sein de la ville

Elle se faufile

Folle

Perdu le fil de son film

Pile pile la ville défile”

Atelier slam et son, Sion

“Nous aurions grand tort de nous enfermer

nous-mêmes dans un monde où les autres 

n’auraient pas leur place par manque de 

compréhension… Parce que, si on ne se 

comprend pas, on n’est pas près de s’entendre…”

Michel Faillettaz, consul général de Suisse à Lyon

“La francophonie en Suisse, c’est comme une
plante tropicale qu’on voudrait faire pousser 
très au nord”

Technicien son, Sion

“Le Forum ? Une camaraderie imprévue, 
de la gaieté, une communion beaucoup
plus qu’une communication”

Adrian Barbu (Roumanie)

“Le pays dans lequel je me sens le
mieux, c’est ma langue, mon Heimat
[ma patrie]”

Sandrine Charlot Zinsli, présidente de l’association Aux
arts etc. (Zurich)

“La francophonie, c’est quelque
chose d’intime qui me donne
accès à des valeurs uni-
verselles”

Lucia Hurajova (Slovaquie)

“L’homme est une
terre étrangère”

Guy-Ernest Kaho (Bénin)
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L’ART, L’ÉCOLE ET LA

LANGUE : UN DRÔLE 
DE MÉNAGE À TROIS

D
isons-le, le premier
contact des carava-
niers avec le public
collégien a été très

électrique ! Installé dans la
cour du collège Ampère à
Oyonnax, le caravansérail a été
vertement chahuté par une
centaine de lycéens déchaînés.
La tentative de dialogue a
tourné court…
Toutefois, quand la mise en
contact des scolaires avec les
caravaniers a été préparée en
amont, les échanges ont été bien

plus constructifs. Ainsi, à
l’Université de Genève, les étu-
diants “FLE” (“français langue
étrangère”) se sont investis avec
enthousiasme dans un atelier de
danses animés par les caravanes
argentine et mozambicaine. À
Bienne, deux gymnases (lycées)
ont participé à trois forums des
jeunes citoyens (cf. p. 20-21), tan-
dis qu’à la Haute École pédagogi-
que, cent vingt enfants de huit à
dix ans découvraient avec curio-
sité la folle épopée de la langue
française racontée par la linguiste

Henriette Walter (cf. p. 7). À
Porrentruy (Jura), la visite de l’ex-
position Amérique, Amériques ! a
été le support d’un échange
autour de la littérature et de la
société québécoises avec des
lycéens attentifs… quoique peu
loquaces. Enfin, à Delémont, une
rencontre sur le “parler jeune” et
l’influence des technologies de
l’information et de la communica-
tion sur leurs formes d’expression
a suscité des échanges vifs et
amusés, les élèves confiant aux
caravaniers des exemples de SMS

récemment reçus: “Hé couz, t’es a
mdz? t’a pris ta poste? J ri1 tchéké
o d’voir, é twa?” (“eh, cousin, t’es à
Delémont [Montdezou en verlan]?
T’as pris ton bus? Je n’ai rien com-
pris aux devoirs, et toi ?”). Les
caravaniers sénégalais ont rap-
pelé leur contribution à l’enrichis-
sement du français avec des mots
tels que essencerie (“station-ser-
vice”), désormais entré dans le
dictionnaire. Quant aux jeunes
Jurassiens, ils ont mesuré que leur
langue empruntait des mots au
suisse alémanique, comme schle-
keries (“sucreries”).

L’action artistique peut-elle faci-
liter l’apprentissage du français à
l’école ? C’est autour de cette
question que l’INRP – Institut
national de recherche pédagogi-
que – a réuni, dans le cadre du
Forum, divers intervenants. Pour
Abraham Bengio, directeur
adjoint des services à la Région
Rhône-Alpes,“il y a un lien évident
entre action artistique et perfor-
mance scolaire. Nous avons besoin
du détour efficace de l’action artis-
tique pour permettre aux élèves de
retrouver confiance en eux”. Et
d’ajouter que chaque langue est
“une vision du monde” autant
qu’une façon de “découper la réa-
lité par des syntaxes différentes”.
“Les artistes sont là pour faire
entendre la sensibilité, la connota-
tion, l’être-au-monde qui est au
cœur de la langue”, estime
Abraham Bengio. Pour lui, le lien
entre langue, enseignement et art,
c’est “le culte de la diversité et l’at-
tachement aux nuances”.

Une enseignante à l’INRP rappe-
lait cependant que si “la vocation
de l’école est d’être au plus près de
l’individu et de ses potentialités, il
y a une injonction très forte pour
rentabiliser le temps scolaire.
Aujourd’hui, en France, on passe
tout le travail scolaire à la mouli-
nette économique”. Une action
artistique tendue vers un objectif
d’émancipation individuelle et
collective est-elle conciliable
avec une telle vision à court
terme ? “Ce doit être un acte de
résistance, ou de toute évidence un
maquis !” assure Paul Ernst,
directeur de l’institut Fernand-
Coq à Bruxelles.

Écoliers, collégiens et lycéens ont formé le gros des troupes du public du 3e Forum international
des Caravanes francophones. Ils ont participé à des ateliers d’expression, des échanges sur l’his-
toire de la langue ou le “parler jeune” et même chahuté le caravansérail. La question de l’éducation
est en effet centrale pour les caravaniers, pour beaucoup enseignants ou éducateurs, qui essaient
de concilier action artistique et pédagogie.
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Vous avez participé au trois Forums
internationaux des Caravanes franco-
phones. Qu’est-ce qui vous intéresse,
en tant que pédagogue, dans ce pro-
jet?
La Caravane des dix mots est pour nous un
facteur de multiplication des contextes
d’utilisation de la langue française. Dans
nos pays, l’élève n’a bien souvent même
pas un livre chez lui ; on se bat pour avoir
les moyens de maintenir les collégiens et
les écoliers dans un contact avec la langue.
Les “dix mots” sont un jeu où l’on se sent
libre. C’est un prétexte pour mettre les jeu-
nes dans un contact suivi avec la langue
française, dans un usage qui sort des limi-
tes de l’école.

En quoi l’action artistique peut-elle
rejoindre des objectifs pédagogiques?
L’approche pédagogique, quand elle prend
prétexte de la démarche artistique, place
le plus souvent l’apprenant dans un
contexte moins contraignant, moins stres-
sant que l’école, de sorte que, sur le plan
psychologique, les enfants se sentent plus
libres. Par exemple, pendant le Forum, à
Delémont, les jeunes nous ont dit que la
codification du langage dans leurs SMS
était une façon d’échapper à la censure et
au contrôle des profs. C’est bien la preuve
que l’utilisation de la langue avec ses nor-
mes syntaxiques, ses principes normatifs,
son utilisation académique, peuvent
constituer un blocage.

Or, pour donner à cette langue une chance
de survie dans le temps, il faut une démy-
thification de ces principes normatifs, et
cela, en acceptant une approche ludique
d’utilisation et d’apprentissage de la lan-
gue. Jusqu’ici, les spécialistes et didacti-
ciens se sont trop érigés en censeurs, qui
corrigent les fautes, font des leçons de
grammaire.

Comment sortir de cette “censure” qui
pèse sur la langue?
Il faut une dédramatisation de la langue;
la créativité et l’inventivité ne sont possi-
bles que si les enfants sont libérés dans
l’utilisation de la langue. Il faut que, dans
leurs modalités d’expression, les enfants se
sentent libres au plus profond d’eux-
mêmes. Or, la situation scolaire est une
situation de censure par excellence, où
aucune déviance n’est permise dans l’usage
de la langue.
Pourtant, chaque enfant est porteur de vir-
tualités qui ne demandent qu’à se maté-
rialiser à travers des activités telles que la
création littéraire par exemple. J’ai souvent
encouragé les clubs de français d’expres-
sion poétique, la création de journaux sco-
laires, en fondant notamment le Festival
international de journaux lycéens de
Dakar. J’ai toujours milité pour cela dans
ma situation de classe; en fait, j’ai souvent
été audacieux en matière pédagogique!

“Il faut une dédramatisation
de la langue”
Trois questions à Abou M’Bow, professeur de français de formation, aujour-
d’hui directeur du livre et de la lecture au ministère de la Culture du Sénégal et
fidèle complice du Forum international des Caravanes francophones.


